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LA VIE DE BOHÊME NOUVELLES...

Marcel l ’Herbier a voulu secouer 
la poussière qui entoure les Scè­
nes de Murger, retrouver à travers 
son œuvre la jeunesse qui l’ins- 
¿.î-a et faire de son film un hymne 
non daté à la jeunesse de tous les 
temps. Et Gisèle Pascal, provisoi­
rement mélancolique et Suzy De- 
lair «  drôle à travers les âges » 
en donnent deux images char 
mantes.

K  A  C  D h  A ~ 7 a été présenté en soirée de gala, à Paris, à l ’Opéra. Il y 
• V I  L  (\ I V  l Z_ avait des gens connus à des titres divers comme André 
Tranché qui produisit le film et M. Max Bonnafous venu sans doute s’évader de 
soucis plus matériels. I l y avait aussi Madeleine Sologne, hiératique, translucide, 
prisonnière semble-t-il, de l ’Eternel Retour...
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André cayatte a achevé Pierre 
cl Jean avec Renée Saint cyr, Ber­
nard Lancrct, Jacques Dumesnil, 
tri'bprt Oil. Noël Roqtievert et Re­
né Genln.

Olga Tschecliowa et Winnie Mar­
kus jouent ensemble dans P rin ­
temps dangereux où elles sont res­
pectivement la mère et la ftile.

On présente en Suisse un lllm 
suédois: Jeunesse Enchaînée avec 
Sonja Wig-ert et Georges Kant qui 
a été réalisé par Anders lleurlkson

®

Georges RoUln et Yves Kuret 
cherchent... une Sylvie pour Syl­
vie et le Kantôme que doit com­
mencer prochainement Claude Au- • 
tant Lara. Le premier conseille les 
élèves d’un cours dramatique nou­
vellement c,.éé à Paris et Interprète 
actuellement La Peur des Miracles 
•ivee Evelyne Carrai au Théâtre du 
Vieux Colombier.

ou dit que Léo Marjane sera ta 
vedette de La Belle Saison que va 
tourner JeIV Musse

Au Théâtre Antoine, direction 
Simone Berriau on donne Ce soir, 
Je è «is  Garçon. Trois actes et six 
tableaux de Yves Mlrandc et 
Mouezy Eon, mise en scène de 
Jacques Baumer avec Jean Tissler, 
Beily Daussmond, Guillaume de 
Sax. Georg-cile Tissler, Paulette Du- 
bost et Christiane Delyne.

L'auteur du Rendez-vous de 
Si «Rs. Jean Anouilh, a tourné les 

■ extérieurs du Voyageur sans bagage 
à... Semis. Les interprèles et le 
réalisateur ont regagne Saint Mau­
rice où vont être enregistrés les 
intérieurs. Joignons à la distribu­
tion Louis Salou qui ne chôme 
guère, et dont on dit le plus grand 
Ideti dans VoV‘ge « ans Espoir que 
vient d’achever Christian Jaque.

0

Jacques Eeyder va faire paraître 
prochainement à Genève un ou­
vrage sur l’art et la technique ciné­
matographiques.

DE PARTOUT...

L ’Heure des Adieux et Lumière d’Eté deux œuvres dissemblables Pt pourtant 
l'roolic? j nue de 1 aulre par leur accent de vérité oui rejoint celui de tous les pây-=.

Les eritiques qui aiment à paraître in­
dépendants en dépit de certains impéra­
tifs  publicitaires et jugent des films, le 
plus souvent, selon leur bon plaisir et 
leurs états d ’âme, s’accordent pourtant a 
flétrir quelques navets de tout repos dont 
la médiocrité est communément admise, ce 
qui ne les engage pas outre-mesure, et a 
célébrer a*ec ensemble ce qu’on convient 
d’ appeler les classiques du cinéma. Et 
d’ invoquer Intolérance, Halleluyah, Va­
riétés ou Caligari. N ’y cherchons pas ma­
lice. La question n’ est pas de débattre ici 
si le cinéma a dépassé ses primitifs — 
et les dépassera-t-il avant d’atteindre son 
stade définitif, quand la science aura éta­
bli ses frontières et s’amiliouera â d’au­
tres modes d'expression ?

Quoiqu’on puisse penser, il n’en reste 
pas moins que le film, qu’ il soit document 
anticipation, drame, fantaisie, vaudeviilt 
phantasme, qu’ il reflète des mœurs ou dé 
peigne des caractères, qu’ il exalte des my- 
thés ou proteste contre des critères so­
ciaux, a fortement marqué et notre art, et 
notre littérature, nos modes de vie et de 
■œnser. On mesure sa réalité à la perma­
nence des « types »  qu’il a créés. Car le 
cinéma s’est fait chair. Comme le Penseur 
de Eodin s’anime, comme Tartuffe serre 
sa haine avec sa discipline, comme ie 
printemps ne connaît sa plénitude que de­
mis que Stawinsky l’a sacre.

il a imirosé au quart du gloire Chariot, 
ie ju if cr ant que menacent d obscures fa 
talités, la femelle radieuse. Marlène, pour 
qui se damneraient tous les potaches du 
monde, Chevalier, sa banalité touchante, 
souriante, chantante, Jannings et les fiè ­
vres de la maturité, Gabin ou la vache à 
l ’ âme, Taylor et la taylorisation de la 
beauté masculine, le Bon Dieu même, bar­
bu, paterne et nègre, le Diable, toujours 
courtois et d’une exquise urbanité, mais 
non moins noir. Grâce à lui on danse la

CINEMA
Java à Waikiki, le tango à Vancouver et 
le swing à Addis-Abeba. Fleur de Lotus 
se coiffe comme Greta et Olaf le marin, 
dans son ïromsoë hanseatique, porte sur 
son cœur la photo d ’Anna May Wong. 
Cher miracle, Cocteau l ’enchanteur et le 
Grand Rhetoricien Giraudoux prêtent la 
main à de Letraz et à Frondaie pour que 
mille petites Danielle ' Darrieux puissent 
s éprendre, en toute innocence de mille 
gros Een.i Garat.

Septième art, créateur de conventnftis 
nouvelles, la seul capable d ’ incarner les 
ombres furtives qui jouent, au hasard d’un 
rêve inspiré, par la mémoire des poètes. 
Car. si l ’on y songe, Degas n'a pas fixé 
four toujours un typa éternel de danseuse, 
ni le Harpagon de Molière suscité l ’éclo- 

. sion de nouvelles couches d’avares, en tous 
points conformes an modèle classique. 
Malgré Ravel, et le prestige des escales 
défuntes, jamais plus l ’Infanta ne dansera 
la pavane sous des ciels andalous. Et le 
cinéma s’ est fait chair, à la vie, à l ’amour, 
à la mort.

Au sanatorium des jeunes femmes ex­
sangues agonisent en quatre temps, com­
me Marguerite, Gautier. Le garçon boucher 
emprunte à Roméo l ’ échelle de soie pour 
visiter une boulangère, si pure en ses 
quinze ans. Au pied de la Butte, les gosses 
sur la Montée des Anges, les gones, le long 
du Vieux-Port, les pitchounets, dédaigneux 
des mitraillettes de Scarîace, des escopet- 
tes de Mandrin, barbottent au Chevalier 
Noir ou à Caramantesi le Magnifique, des 
dagues sournoises et des poisons sonores, 
en de machiavétiques conspirations. Far la 
grâce de Prévert et de Mac Orlan, de Coc­
teau et de Robert Desnos, de Claude Roy 
et de Giraudoux, d’Anouilh et de Marcel 
Aymé, les amants enfantins que n’effra­
yait pas naguère la mufflerie innocente 
des «  flappers »  de la 47° Avenue, réin­
ventent les mots de toujours, ceux que

murmuraient aux oreilles de Nerte et 
d ’isouit le chevalier Renaud et Tristan. 
Et la cinéma s’est fait chair, par les prés 
et par les ccllii.es, aux quatre vents, sur 
la grand loute, au bord des fleuves.

Du conférencier mondain qui officiait, 
voici quelques années, à l ’Université des 
Annales, pour la jubilation des cousines 
de la Tante Sarcey, célébrait l ’internatio­
nale du septième art. Demain, prophéti­
sait-il ingénuement, il crèvera les fron­
tières. C’ était confondre universalité et 
internationalisation. On applaudissait. C’é­
tait voter la mort du cinéma. Aussi bien 
les inconcevables balbutiements des pro­
ductions européennes trouvent-elles enfin 
une justification. Paris sessouflait à mar­
cher au pas d ’Hollywood, Rome louchait 
sur l ’Ambigu et la Porte Saint-Martin, et 
accueillait en libérateur les plumitifs les 
plus redoutables de notre épicerie popu­
laire. Berlin réfutait sans éclat les insi­
pides drames moscovites. Le reste dormait, 
écrasé d'avance, conscient de sa nullité, 
incapable même d’imiter, dormait et digé­
rait lourdement les mets par d’autres pré­
pares. Et ce tut la guerre. Paris redevint 
capitale de la France, Berlin délaissa Pou­
chkine pour Munchausen, Rome tourna 
ses yeux sur la Scala de Milan. On fit des 
films français, des films allemands, des 
films italiens. On fit S-O.S.-103, Les Anges 
du Péché, Lumière d’Eté, L ’Heure des 
Adieux, par le plus merveiiieux des ha­
sards. le moins imprévisible aussi, avec, il 
est vrai, beaucoup de Pou d'Amour, d ’A- 
lerte aux Blancs, de Perle du Brésilien. 
Mais, avant guerre, la médaille eût-elle 
porté, gravée sur l ’ autre face des encou­
ragements fatidiques au Commerce et à 
1 Industrie, le fin visage de la Beauté ?

Le cinéma sortant du puits s’est enve­
loppé dans un drapeau.

Pierre des VALLIERES.



LE REDRESSEMENT

Eh bien, non ! nous avons assisté à la progression très nette do 
notre cinéma. Après quelques hésitations du début, quand il a 
fallu remettre la machine en marche, l’industrie s’est mise hon­
nêtement au travail et il faut saluer en passant l ’œuvre de sélec­
tion que le C.O.I.C. a réussi à opérer. I l y a eu des navets bien, 
entendu, nous en connaissons trop peut être. Il y a eu des pasti­
ches, des imitations, des succédanés, des copies serviles et ingé­
nues, mais il y a eu aussi de louables tentatives et même de gran­
des réussites. Des personnalités se sont affirmées ; des talents se 
sont révélés. Sans être aveuglé par un chauvinisme déplacé, on 
peut dire que, malgré des difficultés matérielles sans cesse gran­
dissantes, nos films ont manifesté un style national et une classe 
inlernationale qui autorisent de grands espoirs.

Voilà le Cinéma français au tournant Artistiquement il est prêt 
à reprendre une place de premier plan dans la production mon­
diale, mais techniquement, la situation est moins claire : il faut 
tenir compte de progrès comme le film en couleur ou le film large 
de 55 mm. à double piste sonore dont nous n’avons, hélas, que peu 
d’idée en France.

Là, est la tâche de l ’ avenir, nous laisserons à d’autres plus qua­
lifiés que nous le soin de la prévoir.

UN «  STYLE »  FRANÇAIS

Si parmi le réussites dont nous nous réjouissons, certaines ont 
entraîné la louange unanime de la critique et l ’adhésion totale du 
public, une d’entre elles mérite d ’être citée à part. Un certain 
divorce s est prononcé à propos des Visiteurs du Soir, entre jour­
nalistes et spectateurs. L ’œuvre de Prévert et Carné dépassait 
trop la routine du «  policier »  ou du «  film moralisateur »  pour

 ̂ Le hasard ties sorties. (lut tait quelquefois bien les choses, réunissait 
l’autre semaine à Paris, deux programmes rlnématog'aphiqUos qui peuvent 
être considères, chacun dans son genre, comme l’expression du cinéma 
français actuel.

C'étaient, d’une par’ , L'Eternel Retour do jean Cocteau et, d’autre part,
le spctacle d’Arls. Sciemes et Voyages avec Le Passage* de la Grande Ourse 
le dessin animé en couleurs de Orimauft. On me permettra de proüter de 
cette heureuse coïncidence pour tenter d’en dégager la portée et la valeur

LE POINT DU 
CINEMA FRANÇAIS...

en deux séances
p a r  O .  H .  G A L L E T

LA  PREMIERE INDUSTRIE NATIONALE

Peu des spectateurs de nos salles obscures savent qu’avant cet­
te guerre le Cinéma occupait la troisième place parmi les indus­
tries françaises. Aujourd'hui, il a pris le premier rang.

On est un peu effrayé d’en mesurer ainsi l ’ importance écono­
mique, morale et artistique.

Du fait de circonstances extraordinaires, cette formidable in­
dustrie s’est trouvée dans un étonnant isolement. Brusquement 
libéré de l ’obsession qu'une production étrangère grâce à la puis­
sance de ses moyens — et parfois, à la valeur de ses réalisations — 
faisait peser sur le goût du public, le cinéma français perdait, 
en même temps, bon nombre des éléments dans lesquels il avait 
mis ses espoirs.

Et, le public, privé de la plupart de ses distractions habituel­
les. écrasé de préoccupations matérielles et morales, allait deman­
der plus que jamais l'oubli de ses soucis, l ’évasion du réel aux 
images mouvantes de l ’écran.

Situation dont les dangers étaient trop apparents pour ne pas 
frapper tous ceux qui aiment le Cinéma et qui veulent un Ciné­
ma français.

Evidemment, le Cinéma Français, délivré d'une concurrence 
massive, allait pouvoir œuvrer librement vers une forme d’ ex­
pression cinégraphiqne qui lui serait propre. Mais ne pouvait-on 
craindre que la facilité d absorption d un public — qui pour les 
raisons que nous avons dites — va tout voir sans choisir, n’aille 
tout gâcher. Que cette voracité n’encourage la culture intensive 
du navet sous l ’œil bienveillant de certains entrepreneurs de 
films toujours satisfaits pourvu que «  ça fasse de l ’argent »  ?

ne pas soulever de discussion.

Cette querelle n’est point vide de sens. Les uns ont cherché sur 
un plan tout intellecuel pourquoi ils aimaient ce film ; les autres 
ont tenté d’expliquer pourquoi ils ne l'aimaient pas, mais défen­
seurs et détracteurs restent unis sur un point : Anne, Gilles et 
Dominique ont apporté à l ’écran un souffle de poésie qui font des 
«  Visiteurs du Soir »  l’ incontestable chef de file d’une véritable 
« Ecole » et leur importance, bien loin de diminuer avec le temps 
devient au contraire de plus an plus évidente.

Un « style »  original, typiquement français est né.

LE THEME D ’AMOUR

Trois sentiments gouvernent les émotions des hommes : la Faim, 
la Peur, l ’Amour et, par un émouvant paradoxe apparent — mais 
compréhensible — au milieu d'une époque d'airain, dans des jours 
de terreur et de haine, quand les quatre cavaliers de l ’Apocalypse 
chevauchent par le Monde, c'est au plus pur lyrisme de l'Amour 
que cette « Ecole » française a demandé son inspiration.

Il y a longtemps que Jean Cocteau rêvait de transposer le thème 
éternel — à la fois sublime et humain — de Tristan et et Iseult. I I  
aura sans doute fallu Les Visiteurs du Soit- pour que cela soit pos­
sible.

«  Le théâtre et le livre, dit-il, m'opposaient des obstacles insur­
montables. A  force de vivre au milieu des étonnantes usines de 
féerie du Cinématographe, j ’ai constaté que le film était le seul 
véhicule possible pour réussir l ’équilibre entre le réel et l ’irréel; 
pour hausser une histoire moderne jusqu’à la légende. »

(V o ir suite page 10).

En m irg e  de l'Eternel Retour
5

UN QUART D’HEURE avec

Les yeux encore pleins d ’ images, 1 "esprit encore mal revenu au 
réel, je gravissais les marches du petit entresol du Palais-Royal 
où habite le responsable de cet Eternel Retour. A  mon coup de 
sonne!te, dont la quotidienne banalié me fit  redescendre de l ’em- 
pyrée. la fidèle domestique vint m’ouvrir et m’annonça : Monsieur 
était soufflant, mais me recevrait volontiers quand même.

Les portes de la minuscule entrée, toute étroite, sont des ta­
bleaux noirs sur lesquels la fantaisie du poète noté pêle-mêle ren- 
dez-vous, numéros de téléphone, projets, adresses ou inspirations. 
Derrière la plus proche est sa chambre. C ’est là que je le trouvai 
dans une petite pièce basse de plafond, encombrée de meubles et 
de bibc’ ots, qui lient du musée ou du capharnaum. On dirait l’ in­
térieur d ’un coffret précieux avec scs murs tendus de velours 
rouge sombio, divisés par des clous dorés en panneaux enca­
drant. i\ne suite de belles gravures romantique« de Faust et une 
infinité de souvenirs..

Dan« un coin, contre la porte, sous la lumière douillette d ’une 
lampe, le lit est un divan bas où s ’amoncellent couvertures et 
fourrures. Le chevet est garni de beaux livres. Tout est disposé 
pour être à la portée de la main. Le téléphone même est muni d’un 
long cable et, se transporte d’une pièce à l’ autre.

Justement Cocteau, le nez aigu, les yeux vifs sous les cheveux 
ébourriffés, téléphonait, frileusement emmitouflé dans upc bon­
ne robe de chambre. Il me fit signe de m’asseoir. Los chaises dis­
paraissaient sous un amas hétéroclite, je repoussai quelques 
peaux et je pris place au pied du divan.

On aime Cocteau ou on ne l ’aime pas, comme homme ou comme 
poète, mais il ne peut laisser indifférent. Ceux qui ne le compren­
nent pas lui reprochent d’avoir écrit :

« Tout poème est un blason, tout blason, une énigme ». 
et ils s ’abritent derrière le jugement sommaire d’André Gide : 
«  Incapable de gravité ». Mais dès qu’ il parle, on ne peut manquer 
d’obs'M'ver la gentillesse de l ’accueil, l ’ intelligence et l ’esprit de 
la cor"ersation.

Non? parlons cinéma, bien entendu et- nous rappelons des sou­
venirs de Sang d’un poète. ,Te l'ai vu aux Ursulines vers 1930 et 
son surréalisme m'avait, laissé rêveur en face du rythme améri- 
eain de ccs années là. On le considérait_généralement comme une 
facétie de l ’auteur des Mariés de la Tour Eiffel.

— «  C ’est une ruine, me dit-il. seize ans est un bel âge pour un 
homme, pas pour Un film. Mais j ’ai revu ce film avec des spécia­
listes et de ce film H Sort quelque chose de neuf. Peut-être l ’air 
sence totale de technique empêche-t-e]le davantage de vieillir que 
la technique soumise au progrès... 11 a été fait par un homme qui 
ne connaissait rien au cinéma. »

Le temps a passé, l’homme a évolué, il a travaillé, fait des 
adaptations, comme Le Baron Fantôme.

—  «  J ’apprends mon métier. »
puis i? a senti le grand courant et ç’a été L ’Eternel Retour. Dé­
fense de tricher avec la caméra, il faut jouer le jeu. Tl a observé, 
suivi !<• metteur en scène non sans lui apporter des idées utilisa­
bles.

Avez-vous remarqué comme dans la première partie on sent 
que j ’étais accroché aux basques de Delannoy, mais aussitôt le 
tournant du philtre, le film tout entier bascule, c’est moi qui ai 
pris la tête.

On sait combien cette manière de juger les films en disant quel 
la deuxième partie est très différente de la première est en général ‘ ‘ 
arbitraire, puisque les Scènes sont rarement tournées dans’ 
l’ordre de leur succession à l ’écran. Mais dans le cas qui nous* 
occupe, il eét de fait qu’on sent cette différence. D ’ailleurs la 
première parlie est tournée presqu’entièrement dans le décor du 
château alors que la seconde n ’y revient que pour un instant ce 
qui autorise cette discriminai ion.

—  La prochaine fois, 'j'espère pouvoir faire tout, seul.
K:t 1927, il fallait un mécène comme le vicomte de Nqailles et 

Un- million suffisait pour faire un film Sang d'un Poète. Saluons 
une époque qui permettra malgré des servitudes financières autre­
ment grandes, le piemior grand film d'un poète.

Une question me monte aux lèvres :
.— «  Publierez-vous le scénario. 1.1 me semble que bien des ama­

teurs seraient curieux de le lire f »
—  «  Des éditeurs me l ’ont déjà demandé, mais il est impublia­

ble : '1 est illisible, il n’y a rien dedans. »
J ’ar.rai dû y penser : «  le texte est peu de chose »... mais je 

la* regrette.
Me voilà (laits la rue, un peu étourdi, je mets de l ’ordre dans 

mes jdées. J'ai oublié do lui demander pourquoi Patrice amène 
Nathalie à cheval au châteni de son oncle alors que les autos sont 
si commodes et. plus confortables ? Séquelle des Visiteurs' ? Pour­
quoi il fait monter les amants dans une improbable cabane des 
neige« alors qu’une chambre au sixième d’un petit hôtel triste 
aurait suffi, tout en étant plus vraisemblable ? Pourquoi Patrice 
mourant reste étendu, sans soins, sur un bateau, sous un hangar 
on\oif a (nu« les vents, alors qu’Anne qui l’a déjà gtl"ri une fois 
est to'etp proche et dispose d'un lit ? Sacrifice à la tradition du 
mythe ? Souci de poésie ? Licence poétique ?

t epond.’nt, si le poète a eu toute liberté dans son choix pourquoi 
tu pas avoir été jusqu au bout de la transposition. Le merveilleux 
du fihn n ’aurait rien perdu en se rapprochant du réel. Mais j ’aurais 
mauvaise grâce à grossir ces’ détails devant- l ’é v id en te  réussite  

d u"e œuvre Exceptionnelle qui marque une victoire dans l ’histoire 
du Cinéma français.

... Le baron Marc et Nathalie voguent vers Patrice et le 
pavillon flotte en haut du mat. L ’intrigué de Cocteau rejoint 
la légende...

!

\
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VIVE LA COMÉDIE !

Mila Malou-Suzy De- 
lair aura créé un per­
sonnage auquel ne 
manque ni l ’a propos, 
ni la facilité. (Photo 
Continantal Films).

L ’Honorable Catheri­
ne ou le film français 
loufoque disent cer­
tains. Une étourdis­
sante création d’Ed­
wige Feuillèrs.

«  Ah ! Narcisse, j ’ en 
ris encore-.. »  Et j ’ ai 
aimé Gabriello autant 
que Rellys. Une très 
heureuse formule de 
vaudeville militaire.

Paul Meu risse est le 
seul acteur comique 
qui soit «  sorti »  de­
puis quatre ans. Un 
c o m i q u.e sinistre. 
(Photo Continental- 
Films).

mm i

Romance à trois, « le 
protoype »  de la co­
médie bien française, 
sans lourdeur, mais 
assez mufle, quand 
même...

Beaucoup ont gardé 
un «  hilarant souve­
nir »  de Fanfare d’A- 
mour. Le seul film à 
déguisements q u i  
vaille d'être retenu.

MORALE 
du REFERENDUM 

du RIRE
Un répondant a écrit en 

post scriptum : «  C’était
drôlement difficile cette fois 
ci... »  C’était peut être aussi 
de sa pa t un jeu de mot...
Quoiqu’ il en soit certaines 

questions sont restées sans réponses, ou, hélas, au­
raient dû le rester pour beaucoup...

Les résultats n’apparaissent certes pas d’une maniè­
re aussi claire que dans les précédentes consultations, 
mais, en général, le public semble n’avoir aucune pré­
férence quant au genre comique ou dramatique.
«  Pourvu que çà m’ intéresse... »  ou «  Si c ’ est un film 
bien fa it peu importe son genre... »  Nous le savions 
déjà: La principale règle est de plaire et de toucher. 
Les positions sont bien plus nettement établies en ce 
qui concerne le meilleur film comique français. Un 
chœur assez fourni répond : Narcisse. Mais il y  a des 
voix pour L'Honorable Catherine, La Famille Duran- 
ton, les Adcmaï. Beaucoup d'ailleurs font une scission 
entre ce qu’ ils appellent le comique gros et le comique 
fin. Pour le comique gros lequel est considéré comme 
un genre inférieur, les Ignace, • Barnabe etc... pour 
l ’ autre Romance à trois qui ramasse tous les suffrages 
et tous les qualificatifs: spirituel, allègre, enlevé etc... 
Beaucoup citent des mimiques d’ acteurs ce qui est si­
gnificatif. Aussi bien allons-nous voir que pour la ma­
jorité ce n'est pas un scénario qui est drôle mais seule­
ment l ’ interprétation qu’on en donne. A  ce propos, Fer- 
nandel qui exagère, qui n’est plus naturel, qui outre 
chacun de ses effets a perdu l ’aquiescement et la sym­
pathie de la plupart. Les rancuniers l ’ ont classé parmi 
les acteurs qui n’ont jamais fait rire et il s’agit vrai­
ment de rancune car on ne peut nier à Fernandel le 
sens même de ce qui est comique. Mais alors que nous 
attendions son nom à toutes les feuilles, il apparait 
très nettement comme un de ceux qu’on voit trop, qui 
interprètent n’ importe quoi. I l  est devenu écrit-on «une 
mécanique à grimaces ». Par contre toute la sympathie 
va à Noël Noël qu’on demande plus souvent «  dans des 
histoires faites par lui-même, pour lui-même... »

Pour ce qui est des met­
teurs en scène comiques (ce 
n'est pas d rô le !!!) Richard 
Pottier remporte tous les 
suffrages Un grand nombre 
se souvient de Si j ’étais le 
Patron, Fanfare d’Amour

et plus récemment Défense 
d ’aimer. Et là encore parce 
que les titres de films appel­
lent immédiatement les 
noms de leurs vedettes on 

déplore que Gravey ne soit plus exclusivement comi- j 
que et que Paul Meurisse ne fasse que de trop brèves j 
apparitions. Enfin Suzy Delair qui possède dirait-on j 
de très nombreux admirateurs, recueille les compliments ; 
les plus divers : «  fille certainement très inelligente j 
pour jouer les gourdes aussi bien », etc... etc... Marcel 
L ’Herbier à cause de L’ IIonorable Catherine semble i 
avoir retenu l ’attention des spécialistes.

Quant aux scénaristes, les répondants hésitent, inter- 
rogent, disent que tout dépend des sujets. Seul, peut 
être Carlo Rim, totalise un nombre de voix encore assez 
faible.

Nous en venons maintenant à la définition du film 
loufoque abhorré dirait-on par la plupart. On peut 
donc haïr ce qu’on ne sait délimiter car très peu défi­
nissent le film loufoque. I l faut citer toutefois la ré­
ponse de Jean B. à Nice, incomplète et morcelée mais 
instructive quand même :

— Succession de gags' sur un rythme accéléré.

— Effets comiques tirés d’un déroulement rigou­
reusement logique en partant d’une base invraisem­
blable.

— Effets comiques tirés du fait de mettre des gens 
excentriques en contact avec des gens parfaitement

1 normaux ou de faire le tableau de gens agissant pure- 
| ment selon leur propre fantaisie...

I Et on suggère comme films comiques à tourner: des 
? ouvrages d’André Dalh, ou Cloehemerle de Chevalier. 

La plupart cependant demandent instamment qu’on 
écrive directement pour l ’écran, qu’on supprime les ré­
pliques soi-disant drôles pour ne laisser que celles qui 
en valent vraiment la peine.

Enfin, qu’on ne choisisse pas obligatoirement comme 
vedette des comiques mais bien plutôt des fantaisistes 
comme les Luguet, Gravey, Toutain, ou Suzanne De- 
helly, Paulette Dubost qui sont d’excellents comédiens 
« qu’on n’ose pas traiter de 
comiques à cause des dé­
tenteurs actuels du titre ».

Voilà. C’est un ensemble 
de points de vue assez 
touffus, assez divers. Nous 
y reviendrons sous peu.

\Va

A bas le VAUDEVILLE !
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... ÈDWIGE FEUILLÈRE

Pour s e rv ir  d 'é p ilo g u e  à  ;

C 0 !! S T IR fc 11e r íflahtíicu/icí de C¡m¿imcí, ..U v h quelques numéros nous nous cle- 
rions contre les coupures quV.î avait in­
fligé; s à La Nuit Fantastique. Comœdia 
vient île publier à ce sujet une réconfor­

tante information :

SAISIE PAR  HUISSIER !

Nous avons souvent signalé ces derniers 
temps les coupures inadmissibles que les 
anonymes font subir ù certains filme tels 
que «  La Nuit fantastique », «  Les V isi­
teurs du soir t t j  «  I f x â x i V  X IA M A  v t U O  f l  f W U V . Zi 
est indispensable et urgent que le Comité 
d'organisation dont 1s rôle est précisé­
ment de défendre les artistes et artisans 
du cinéma, prenne des mesures énergiques 
et fasse cesser le massacre de nos films. 
En attendant que les pouvoirs officiels se 
décident à fai s leur devoir, les intéressés 
se défendent eux mêmes. C’est ainsi que 
Marcel L ’Herbier a, le 10 octobre dernier, 
informé la Société des Auteurs et Compo­
siteurs dramatiques du préjudice qui lui 
était causé à son insu depuis six mois. Le 
président de la Société, M. Charles Méré,

r. fait obtenir au metteur es scène l’as­
sistance judiciaire et le président du tri­
bunal a donné l’autorisation de constater 
la contrefaçon. C’est ainsi que le 18 octo­
bre, au cinéma «  Le Delta », à Paris. Me 
Languellier, huissier, a vu le film et cons­
taté « cinq cent trentè-cinq mètres de cou­
pures »!...

Sommation a été faite de cesser la pro­
jection de cette copie contrefaite.

Ainsi de nombreux spectateurs ont pu 
voir pendant plusieurs soirs un film de 
2.900 mètres dont on avait coupé au pe­
tit bonheur 535 mètres !....

A  cette occasion Marcel L'Herbier rap­
pelle l'anecdote suivante. I l n’était pas 
entré dans la salle du «  Delta »  depuis 17 
aps. On y représentait alors «  L ’Homme 
du large » ;  le réalisateur venait de consta­
ter que le film passait avec... «  une bobine 
en moins »  (par suite de détérioration de 
la copie) et il était à peu près impossible,

cï )ô u è  è te é _____

intetfriei&eé
par ...

Voici les questions que pose cette 
semaine Edwige Feuillère.

Elles étaient rédigées à la troisième 
personne. Mais nous avons pensé que 
pour une enquête aussi directe que 
celle-ci, la première (personne) fait 
aussi bien :

1. Comment me préferez-vous ? En 
Duchesse de Langeais ou en Honorable 
Catherine 1

2. Quel genre de films - souhaitez- 
vous me voir tourner ? Des drames ou 
des comédies (S ’ il en est dans la litté­
rature indiquez les).

.'i. Quels sont, à votre avis, les parte­
naires masculins que vous préférez 
voir à mes côtés.

à l'auteur lui-même, d ’y rien comprendre! 
Et le metteur en scène de «  La Nuit fan­
tastique »  constata que si les procédés ne 
changent guère, les procédures, elles, se 
modifient. Car il y a 17 ans, il lui suffit 
de signaler le fait à Léon Gaumont pour 
que dès le lendemain une copie neuve et 
complète de «  L ’Homme du large »  vienne 
remplacer la copie accidentée.

Signalons enfin qu’une reprise de «  La 
Nuit fantastique »  aura lieu en janvier 
au Cinéma des Champs-Elysées et que, 
pour la première fois, la version «  inté­
grale »  du film sera projetée en public, à 
la demande pressante de - Marcel L ’Her­
bier.

On ne peut que se réjouir de cette inter­
vention. Mais serons-nous obligés d ’aller 
à Paris pour voir intégralement le film de 
Marcel L ’Herbier ?

/
?

B A R O N  F A N T O M E
n m e r  

L ’ E n f a n c e
Il y a tout le monde le sait 

plusieurs manières de voir un 
film. Les spectateurs futurs du 
Baron Fantôme qui voudront 
saisir toute sa substance iront 
plusieurs fois c ’est certain. 
Mais le spectateur-type celui 
dont l’ assemblage à partir de 
quelques milliers, forme le 
public, celui-là ira pour l ’his­
toire.

Une histoire qui est presque 
un conte de fées. Je dis pres­
que car si les héroïnes por­
tent des robes couleur de rêve 
elles souffrent, aiment et agis­
sant comme des femmes. Voi­
là le sens du film qui est ce­
lui d’une rivalité féminine à 
plus d’un titre. Anne et E ffy  
sont jalouses l’une de l’autre 
Elles s’envient réciproquement 
non l’amour d ’Hervé, mais ce 
qu’ il représente de leur enfan­
ce commune.

Il faudra longtemps à Hervé 
pour s’évader de leurs pièges, 
pour pouvoir distinguer à tra­
vers leurs visages cl’enfants 
cramponnés à leur rêve, le 
visage de l ’avenir, le visage 
de la nouveauté, qui ne sera, 
au fond pour lui qu’un recom­
mencement

Ces deux rôles de femmes si 
identiques et pourtant si dis­
semblables non par une d if­
férence de classe non marquée 
mais par un tour d’esprit 
qu’une éducation commune n ’a 
pas réussi à rendre identiques

sont tenus, ou plus exacte­
ment sont joués d ’une façon 
parfaite par Jany Holt et 
Odette Joyeux. Nous étions 
habitués aux performances 
d’ Odette Joyeux. Celle de Jany 
Holt qui n ’exige aucune ou­
trance, mais une douceur ou 
une perversité extrêmement 
subtile, nous apparait comme 
une de ces créations qui don­
nent à une carrière une im­
pulsion, une orientation nou­
velles.

Ainsi, Le Baron Fantôme,
mettant en scène deux femmes 
d’un autre siècle par leurs 
atours, mais du nôtre par 
leurs soucis et leurs réactions 
concilie à la fois le penchant 
du spectateur pour le film «  à 
costumes » et celui du publie 
en général pour les histoires 
dramatiques mais «  qui finis­
sent bien »

C ’est pourquoi si Serge de 
Poligny a situé son château 
en ruines dans des sites gran­
dioses. si l’opérateur Roger 
Hubert a merveilleusement 
photographié à la fois les 
paysages, et dirait-on les états 
d'âme des héros, Jean Cocteau 
qui a conduit l’action et suivi 
son déroulement a voulu que 
cette étonnante histoire com­
mencée avec des petites filles 
finisse dams la plus pure tra­
dition et la plus charmante 
aussi, par des mariées..

Jacques M ARNAY.

Le Baron Fantôme a un mérite très grand, celui de la 
qualité. Nous avons parlé à maintes reprises de la 
photographie de Roger Hubert qui est un de nos tout 
premiers opérateurs. Il faudrait s'étendre longtemps 
sur l ’ interprétation d’Alerme, de Lefaur, de Clariond 
qui jouent les comparses de l ’histoire avec tout leur 
talent.

•¿m



TRAGÉDIE AU CIRQUE.

Tourni par un metteur en scène qui 
aime fort les animaux et par un opérateur 

-qui apprécie les belles photographies et 
les cadrages imprévus, ce film contient 
d’excellentes images et de bons moments. 
Les tigres et les lions sont de toute beau­
té, l ’accident — ou plutôt les deux acci­
dents —  sont parfaitement rendus. Les 
numéros de cirque sont agréables à voir, 
il y a de belles filles, en somme tout ce 
qu’il faut pour qu’ une soirée se passe 
excellemment. Seulement, il y a là-dedans 
une histoire, et elle est un peu longue. 
On se demande pourquoi la jeune pre­
mière est si mal habillée mais après tout 
il ne s'agit pas d ’un film sur la mode et 
les forains même très riches n ’ont aucune 
raison d'avoir du goût. Ça ne les empêche 
pas de s ’aimer et pour ce faire de se 
livrer à des expériences toutes cornélien­
nes don! la fin finale est la victoire de 
l ’amour, ce qui fait bien plaisir au spec­
tateur... Surtout qu’à ee moment là il 
peut s’ en aller et se préparer à passer 
une bonne nuit.

v R. M. A.
\
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Le Point
du Ciném a

Français
(Suite de la page 4)

Un tel programme ne permettait pas la 
médiocrité.

Jean GrennUon, dans Lumière d ’Eté, 
et Serge de Poligny (avec un scénario de 
Jean Cocteau), dans Le Baron Fantôme, 
ont montré de hautes ambitions, mais sans 
atteindre dans leurs images et dans leur 
rythme, la puissance évocatrice, d’un poè­
me.

TRANSPOSITION

Nous avions déjà vu Shakespeare joué 
en costumes modernes Macbeth par exem­
ple — mais, celà, tout en suscitant une 
certaine curiosité esthétique, n’était qu’une 
sorte de retour en arrière vers le temps

où les héros antiques de Corneille et de 
Racine portaient les costumes à rubans de 
la Cour du Roi-Soleil. Jean Giraudoux et 
Jean Anouilh avaient manifesté au théâ- 

L tre ce désir de s’évader d’un réalisme trop 
tyrannique.

Cocteau s’est assigné une tâche plus am­
bitieuse :

« Prendre des héros illustres, les dé­
pouiller de toute mythologie fantastique, 
les jeter dans le monde modeime et leur 
conserver leur grandeur. »

On aperçoit tous les écueils de cette 
prétention, tous les risques techniques et 
artistiques qui guettaient le réalisateur 
pour qu’ il puisse o ffrir une réalité ac­
ceptable sans easser le fil ténu de la lé­
gende et sans que les personnages aient 
l ’air de déguisés du Mardi-Gras.

TRISTAN ET ISEULT

Le Cinéma avait déjà utilisé au moins 
une fois, si je ne me trompe pas, la tragi­
que histoire des amants de Cornouaille. 
Vers 1920, André Lionel, Sylvio de Pe- 
drelli et Tonia Daleyme l’avaient tournée 
dans des décors et avec des costumes de 
pseudo-Moyen Age sous la direction de 
Maurice Mariaud. Heureusement, le ciné­
ma était encore muet, ça limitait les dé­
gâts et le film ne fut que déplorable.

Aujourd hui, il fallait que les specta­
teurs qui connaissent la' légende soit par 
leurs souvenirs scolaires des récits de 
Béroul, soit par le prodigieux et tumul­
tueux chef-d’œuvre de Wagner, soit par 
le joli roman qu’en a fait Joseph Bedier, 
reconnaissent les épisodes traditionnels 
sous 1 intrigue moderne sans que la vrai­
semblance en souffre. Mais surtout il fal­
lait que 1 immense foule qui ne connaît 
rien — ou presque — de l ’immortelle his­
toire en conçoive une haute idée à travers 
le récit contemporain.

Seules, l ’ intelligence dramatique et la 
sensibilité poétique d’un Jean Cocteau 
pouvaient mener à bien cette gageure et 
Tristan et Iseult devenus plus proches, 
plus accessibles entraîneront tous les cœurs 
vers les sommets de la beauté et de l ’har­
monie.

IMAGES SONORES

Si la moindre erreur risquait de rendre 
ridicules ou puériles les images montrant 
tant de sentiments graves et doux que 
craindre d’un dialogue dont le bavardage 
aurait pu écraser sons le conventionnel 
banal les ensorcelants motifs du plus 
grandiose poème d’amour.

« Dans un film, dit Cocteau, qui montre 
une compréhension aiguë du Cinéma et 
une exacte mesure de ses pouvoirs, le tex­
te est peu de chose. Il importe de le ren­

dre invisible. La primauté de l'œi! oblige' 
le poète de raconter'en silence, à enchaîner 
les images, à prévoir leur moindre recul 
et leur moindre relief. »

Que de scénaristes et de metteurs eu 
scène chevronnés pourraient méditer uti­
lement ces paroles !..

Et, alors qu’on aurait pu attendre 4e 
la «  littérature''», dès le déroulement dee 
premières scènes, nous ne pouvons plus 
concevoir que les personnages puissent: 
dire d’ autres mots que ceux qu’ ils pronon­
cent.

Jean Delannoy, qui avait tourné des oeu­
vres aussi différentes que Fièvres et Pont- 
earral, donne la mesure de ses dons. L »  
soin, le goût et l ’intelligence qu’ il appor­
te à la composition et à l ’éclairage des 
images, l’abondance de son imagination 

cinégraphique ont été bien secondés par un 
opérateur de la classe de Roger Hubert. 
Le film, grâce à eux devient un poème 
dont les images sont les vers d'une noble 
et puissante beauté.

C’est à Georges Anric que revenait le 
redoutable honneur de souligner musicale­
ment le lyrisme visuel des photographies 
par une partition qui échappe à l ’emprise 
des réminiscences wagnériennes de Trie- 
tam et Iseult. I l  y est parvenu avec tact et 
discrétion et sa musique contribue à noue 
détyher du temps présent vers un abou­
tissement attendu et inévitable anqnel la 
moindre faute aurait donné la grimace 
d’une caricature.

RESULTAT

Décalquer simplement les personnages 
de vitrail d ’une grandiose légende ne suf­
fisait point. Le réalisme intolérant de 
l ’objectif leur aurait enlevé toute réalité 
et l ’envoi de notre rêve aurait été vite 
brisé par une grinçante parodie. •

Il faut que nous acceptions la missrion 
de Patrice-Tristan qui, pour arracher son 
oncle Marc à l ’obsession d'un amour bri­
sé, ira chercher pour lui une femme qui 
en effacera le souvenir. Ensuite tout est 
logique : la traduction des épisodes est 
transparente....

G. H. G
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NOUVELLES ...

L* dornler Hlm d’Henri Dccoui 
Je suis avec toi avec Yvonne rrtn- 

•ernps et Pierre Frcsnay .sera pro­
je té  à Parts pour les retes de tin 
d ’année.

®
Cisèle Préville rail actuellement 

un tour de chant dans les oabareis 
parisiens.

®
Hans Schwellcart tourne un grand 

nin, musical avec Margot Hellscher 
et Ferdinand Marian auquel par­
ticipera Peter Kreuder et son en­
semble.

®
L « prochain lllm de Gilles Gran- 

fidrr qui réalisa Adcmai bandit 
d'Honneur, s’ intitulera Hyacinthe, 
Gn Ignore encore quels seront les 
interprètes.

®
'  serge de Poligny va tourner 
»ou3 peu: La Ville ouverte.

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute nature 

DIRECTEUR PARTICULIER
Maurice BATA ILLARD

81, rue Paradis, 81, Marseille 
Tél.: . 50-93

Voici quelques titres de [Unis al­
lemands que nous verrons sous 
pen: Le Père avec Emll jannlngs, 
Le Défenseur a la parole avec Heln- 
rteta George; La Horde des Loupe 
réalisé par Gustave Uilfcy, Le séna­
teur, Punch et PinccUe avec Heinz 
Puhsaann; Harold arrive A neuf 
Leweg avec Irène de Meyendorff. 
La Chcvapèrc (l'Industrie avec 
Sybllle Schmitz.
> ®

Le prochain nlm d'Hllde hraln 
s'intitulera névertes. Et la dernier 
dans lequel elle Incarne un repor­
ter Photographique. Mélodie de la 
Gronde Ville tourné sous la diree- 
lion de Wolgang Lelbcneiner vient 
d'étre présenté à Berl.n 

®
Nicolas Kollne joue un clown 

Runs le film de Tourjansky; To- 
notli avec Ferdinand Marian.

PEINTURE!
MC0RÀTI0N

...DE PARTOUT

O n  r é p a n d  à ...
ANDRÉ LLGUET RENÉE St-CYR

Jeanine V „ à Marseille. - -  1. Je 
n’ al pas vu llnév,table Dubois
Pour mol c’est L ’Homme <jui i 
dit sen ûmc au diable.

a. Oui mais accessoirement \ "  -, 
êtes drôle et 11 n'y a pas ielie 
ment de fantaisistes.

3. Vivent les comédies:

-l. Et même le» dépasser. Ce qui 
manque ce sont les réalisateurs ( t 
aussi les acteurs, c ’est pourquoi 
j'ai répondu de la sorte au N® 2.

5. Influencer ? Non. Mais on ai­
merait confronter son opinion avec 
celle d’un monsieur qu’on donne 
pour qualifié.

C. Quand même ! On n’esi pas 
■si hèle. Mais enfin... Je serais un 
lien ennuyée que vous n’ayez au­
cun rapport avec les personnages 
que vous interprétez.

7. un comédien a le droit de 
faire ce que bon lui semble.

8, Personnellement je  ne crois 
pas que ce soit recommandé. Sans 
parler d’autre chose que de son 
métier. Avec une comédienne, ra- 
talement, on doit parler de contrats 
d’aCflchCâ etc...

roulette lt. à Marseille, — t. ln- 
ti'JIlgerice, Physique, Charme, Chai) 
ce, Ténacité, ROIos. Dons lnsitu, 
tifs. Elégance, Qualités sportif-, 
dons mitsicaux.

2 . Dans les rôles de fantaisie. 
Vous étiez épatante dans Trois, 
Sa. Veuf et surtout dans Madame 
<d le. Mort. Pourquoi tourner tou­
jours des histoires tristes? Vous

• n'avez pas besoin de la pitié du 
sr éclateur. D faut laisser ela aux 
actrices qui sont laides ou bêtes. 
Elles seront d'aulant plus’ émou­
vantes.

3. J’aurais aimé vous voir dans 1- 
rôle d'Adé (i’Histoire de ¡lire.

le quori PESTRIN
(fou  ('¿filíenle)

dons tous les C o l i s

N O T R E  C O U V l R l l l R E

On peut s’étonner que Jean Che- 
■ ner n’occupo prys une place plus 
importante dans te cinéma fran­
çais. Il y  a chez lut une force, an" 
rudesse et un® vérité qui devratam 
n.nler à la fois scénaristes c l moi 
leurs on scène. Pourtant depuis 
Trois de Saint Cyr on peut comp­
ter facilement scs créations. La 
Grande Marnlère qui en fait un 
héros de Georges Ojhnet va sans 
doute lui apporter cette popularité 
extrême auprès des cœurs tendres 
sans laquelle, dit-on, n n'est pas 
de succès total. U la devra pour 
une bonne part à 'sa voix. Celte 
voix chaude et vibrante qui donne 
a la plaidoirie llnale un accent, une 
émotion. Qti’ joints a la photogra­
phie très adroite de ce morceau 
.renouvellent :e genre.

6 j . A r

cAdreééer LeS répeméeé :
SECRETARIAT DE REDACTION 
DE LA REVUE DE L’ÉCRAN

43, Boulevard de la Madeleine
M A R S E I L L E

rw j-

— Ça me fait penser que 
j ’ ai un œuf à toucher à 
la répartition.

CHR1ST1NA 
SODERBAUM...

Qu© nous reverrons bientôt 
dans deux films en couleur; dr 
Veit Harlan: Le lac aux Chi­
mères et Offrande an bien 
Aimé.

-i»,

AIT BBBBL
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NOUS NEIREt’ONDRONS PAS
... SI vous vous obstinez à réclamer des adresses 

d’acteurs. Nous transmettons les lettres mais ne 
donnons d ’adresse sous aucun prétexte.

... SI vous n’ indiquez pas votre vrai nom et 
vorte adresse à l ’intérieur de la lettre.

... SI vous posez pli 3 de trois questions, même 
dans le cas où vous expliquez qu’en demandant 
vingt choses différentes vous avez groupé votre 
«  droit de réponse »  de plusieurs semaines.

PETIT MEHENTOiA L’USAQE 
DES LECTEURS

L ’adresse du CENTRES DES HAUTES ETU­
DES CINEMATOGRAPHIQUES est : 70, Rue 
de Pontieu à Paris.

Micheline Presle et Louis Jourdan ne sont 
pas mariés.

I l est inutile de joindre un timbre.
Nous ne pouvons envoyer à chacun d’ entre 

vous une réponse particulière.
Nous ne donnons pas d’âge d ’acteurs, ni 

(pour la cent millième fois) d ’adresses.
Gilbert Gil n’est pas le fils de Pierre Blan- 

ĉ ar> (à suivre).

Bernard C. à Montpellier. —  je 
croîs que tout ce' qu’il y  avait (t 
(ilrc sur Suzy Carrier a été dit 
On tut a même prêté beaucoup sur 
sa mine. L’Avenir dira si nous nous 
sommes trompés. Oui. elle is* 
charmante. Vous pouvez lut écrire 
par notre Intermédiaire.

Gonzatée R. à Narbonne, —  Let­
tre transmise ft Edwige ¡ ’cuillère. 
Elle joue actuellement au Théâtre 
HéUerlot Sodome cl Gomorrbe de 
Giraudoux et vous verrez sous peu 
son dernier nim: Lucrèce.

id ith  TV. à Mont faucon. — v o is  
pouvons vous envoyer deux des 
numéros on question le 359 et le 
379 contre Frs: 8. Vos lettres Ont 
étét transmises. Voici les réponses 
d ’artistes que nous avons insérées: 
R. Rouleau, Edwige Feuillére, l..»uls 
Jourdan, Simone Rcnant, Gaty sn- 
dreu.

Michel B. A Saint Léonard. — 
Tous les numéros que vous lemau- 
dez concernant Louis Jourdan sont 
épuisés. Avec nos regrets.

Odette D. à Montant. —  Oui vous 
pouvez avoir les numéros its et 
480 contre La somme de Frs: 8 
C’est Lucien Galas qui tenait ce 
rôle dans Fièvres, pour Tlno Rossi: 
Morlnclla, Naples nu Baiser de SVP, 
An son des Guitares. Lumières de 
rarls, Le Soleil a toujours raison. 
Fièvres. Le Chant de FExilé, Mon 
Amour est près de tôt et actuelle­
ment: L ite d"Amour.

Marcelle T. à Sarlal. —  Oui. il est 
exact qu’EdwIgc Feuillére ne lour- 
r.era pas avant le printemps 1941 
et on Ignore encore ouel sera ce 
Pim à venir. Votre lettre a été 
transmise.

Jean B. d Toulon. —  Voici l ’a­
dresse que vous demandez : 2 
Boulevard Baux à Marseille.

Anni Ft. à Apt. — Charles Trénrt 
est rentré de sa tournée en Allema­
gne Quant à Louis Jourdan son 
dernier nim est Les Petites du 
Quai aux Fleur».

Raym onde I>. à Mouans Surtaux. 
—  Annie Vernay a tourné: ilu lènc, 
Le Mcnsonye de Nina Péirnvaa, 
Turakanova, Werther, Les Otages, 
Chantons quand même, Dedi la 
Musique, Le Collier de Chanvre.

l'inu tile  u ., à Marseille. —  Oui. 
Eeruand Gravey est Belge. Lt il a 
tourné: L'amour Chante, Charte, 
Mations-nous, Coiffeur pour 
tnt», Passionnément, Tu seras Du­
chesse, A toi le Jour à moi ¡a Nuit, 
Le Père prématuré, Le Fils im pro­
vise, Nuit de Mai, La Guerre oes 
Valses, Si j'étais le patron, fê ta it  
un Musicien, Anlonia romance h in- 
grtase, Monsieur Sans Gêne, Va­
riétés, Touche à Tout, Fanfare d'A- 
niour, Un Homme en Habit, Le 
Grand Refrain, Sept hommes nue 
femme, Mister Flou', Le Mensonge 
de Nina Pétrovna, B ilter Sieffet, 
The Queeh's a/fair, Le Roi et ht 
Figurante, La peur du Scandait, 
i i u i e  la ville danse, .Le  Dernier 
Tournant, Paradis Perdu, Histoire 
de Rire, La Nuit Fantastique, Ro­
mance à trois, Le Capllainc Fracas­
se . Domino et La Rabouilleuse qu'il 
vient d’achever, ouf !!!

Hélène O. à Marseille. —  Aon, 
nous n’avons pas de livre Illustré 
qui puisse vous •satisfaire. Je dou­
te fort d'ailleurs qu’ il en ait jamais 
été édité.

Maurice T. à Lyon. —  11 avait été 
question pour Irène de T ’ ébert 
(Vint Itlm tiré d’un roman (l’Alfred 
Marhard. J'ignore si le projet a été 
abandonné ou simplement remis a 
plus tard. Micheline Presle cl 
I iu ls  Jourdan ne 'sont pas mar'é'. 
SI je  pouvais tenir un jour cette 
Information dans un couloir Je 
lut tordrais le cou.

Lxlctte P. à Nice. —  Votre abon­
nement expire le 16 Janvier. Non 
l.outs Jourdan n’a pas tourné Nez 
de Cuir.

I.es cliché« publiés dans ce nu­
méro ont été viss R. R. de 5124 
à 5152.

Jcannie U. à Orange. —  Entière­
ment d'accord avec vous pour Ma­
deleine Robinson. Elle va créer a 
Paris la pièce d'André Houssin 
qu'elle a déjà jouée en zone Sud : 
Une Grande Fille Toute Simple, 
Qn ne sait pas encore quel sera le 
prochain tllrn de Charles Trônut.

Marie Janine à Touious.c —  Nous 
avoirs transmis votre lettre :t Jean 
Louis Barrault. Voici scs princi­
paux tlhns : Mayerling, Les Bvtuu 
Jours, Hélène, Un Grand Amour 
c.e Belhovcn, Police Mondaine 
Jenny, Sous les Feux d'Occiu'ml, 
Les Perles de la Couronne, Vh,de­
moiselle Docteur, A Nous deux Ma­
dame la Vie, La Idste du Sud, b rû ­
lé de Drame, Orage, Attitude 3 200. 
Parade en Sept Nuits, La Sympho­
nie Fastastique, Montmartre sur 
Seine, Le Destin Fabuleux de dé- 
su éc Clary etc... Vous ne m’avez 
ra.s importuné du tout, ma bien­
veillance n’est pas si grande que 
vous voulez bien le dire mais elle 
•de permet tout de même .le vous 
rémercier pour la gentillesse de 
voir lettre.
'Hugucttc n. à Api. —  Non au- 

•ene de ces deux artistes n'a Lut 
oe cinéma jusqu’à maintenant.

Henri G. à Lyon, —  Très heu­
rt >v que la double page du e.og n 
vous ait plu. J’at iransmis vos 14- 
t«citations à ta rédaelion qui m a 
demandé de vous remercier. Cet 
échange de bons procédés ètani 
terminé, vous verrez de plus en 
plus souvent des fiches techniques 
P ur les raisons que vous donnez. 
IL est en effet indispensable que les 
spectateurs connaissent autre chose 
que les noms de vedetles.

Vtaudc S. à Mii'abcl. —  Nous ne 
pourrons vous envoyer que le N° 
oay. La musique de La Danse avec 
l'em pereur était de Franz, Grothe 

l’air que vous signalez portait 
«l.îNs la version française le litre 
rte: Printemps à Vienne. Vos lettres 
ont été transmises. Oui écrivez à Ma­
rtien Rokk par notre Intermédiaire.

Impr. MismAL " Oavailloo.

C. M. à Marseille. — Trop lard 
peut la photo en question. Mats ne 
vous désolez pas. Sait-on jumaisî

l  ierre V. à Atban. —  Oui, vous 
pouvez écrire à Jean Cocteau par 
notre intermédiaire. Nous ne ga­
rantissons pas de réponse de ve- 
ueties, mais il est à peu près cer­
tain qu’Edwigc leulllère vous en­
vi rra sa pholo dédicacée. Vous 
verrez Jean Louis Barrault dans 
Lés Enfants du paradis dont La 
réalisation vient d’ùirc reprise. Oui 
Michèle AJfa est mariée à Paul 
Meurisse. Je n’ai aucun tuyau con­
cernant les projets de Louise Car- 
K-lli.

.Vado J. à Nîmes. —  Vous pou- 
p< uvez écrire aux acteurs par iMtre 
Intermédiaire. Nous transmelicoos 
["ides vos lettres.

Henri C. (i Lyon; Gisèle S. n Ré- 
dair.eux; Raymond M. à Marseille; 
Albert G. à Albertville ;  M. !;. a 
Marseille ;  Mlle II. à Montpellier; 
Gilbert /(. à Joncquières ;  Josette 
G. r Boussieur ;  Jeanine B. <1 «V.v- 
zarnel; Bernard C, à Montpellier >; 
Edith TV. à Montfaucon C. U. il 
Toulon; André I). à Monté timor. ; 
lim ée F. à Perpignan ; Ginette / 
à Courson ; Marie Louise L. a Chu- 
leouroux; M. L. à Pêrtgaeax . 
Pierre S. ù Nîmes ; *Jeanne rP. a 
Montpellier ; Pauline A. à Mar­
seille ;  Gérard B. à Lyon ;  Josette 
/.’ à Marseille. —- Lettres trans­
mises.

M d'A. à Vichy, —  J’ai l u avec 
une grande, attention votre Jetîre. 
Celte nouvelle concernait un con­
cours de scénarlj organisé par C<>- 
n cedia et la s. N. t\ G. c l dont lés 
résultats ont été rendus publics R 
y a environ six semaines. Je sup­
pose qu’aucun des manuscrits en­
voyés ne devait être rendu et qup 
le silence qui vous inquiète est très 
justifiable. Les lauréats ont été 
avisés en tenais utiles. En ce qui 
•concerne la pièce que votfc venez 
d'écrire, le plus indiqué serait de 
n  soumettre A un directeur de 
théâtre. Et tous mes vœux...

1 celle !.. à lis te  sur Soryue.
- Vo ir  trouverez quelques répon­

ses a vos questions un peu plu? 
haut. Pour Viviane Romance : 
/ iHoni; Retour au Paradis , l'An ­
ge du Foyer ; Les deux favoris; la 
icelle équipe ;  La Bandera ; Le 
Puritain ; L'Etrange M. Victor; La 
Ma.son du Maltais ;  Naples au 
Baiser de Feu ,- Gibraltar ; Prison 
de Femmes ;  Le Joueur ; La Tra- 
■dition de M inuit; Angelica ;  Vénus 
Avcugle ;  une Femme dans la Nul 
C.crlhacala; Feu Sacré; Carmen . 
La Boite aux Rêves (inachevé) Peur 
Tino Rossi: L'aftaire coquelet ; 
Justin de Marseille .- Marinella: Av

de feu.; Lumières dç Paris ; Le 
■•'oleii a toujours raison ; Fièvres 
Le haut de l'Exilé ; mon amour 
lires de toi ; L i te  d'Amovr if.,,
coins de réalisation).

non» ne garantissons tv 
réponse.

naser une annonce.

Le Gérant: A. dk Masinl j


